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EPI MILIEU URBIIIPI 
. Les espaces verts . en milieu urbain, sont un besoin dont 
personne ne peut mettre en doute la nécessité. Est-ce une 
raison pour faire n 'importe quoi, 'n ' importe où. comme on le 
voit souvent chaque jour 7 
Jusqu'au XIX• siècle, la campagne entourait la ville et les 
• espaces verts collectifs • étaient pratiquement inexistants. 
Mais il n 'était que de franchir les remparts pour goûter 
les joies de la nature ; ce/le-ci était d'ailleurs présente à 
l 'intérieur de la cité par des jardins potagers cultivés avec 
un soin jaloux par /es habitants de la cité, et par les parcs 
princiers dont jouissaient /es propriétaires mais indirec­
tement leur suite - serviteurs . visiteurs et tout le voisinage . 
Le XIX•, avec la civilisation industrielle, est venu encercler 
la cité dans Ul/1 magma d' usines. de voies ferrées. de quar­
tiers ouvriers et de terrains vagues. Les jardins potagers 
individuels se sont transformés en dépendances,  appentis, 
constructions paras itaires, constituant un tissu construit 
presque continu. Les restes des parcs des particuliers 
sont devenus de fructueuses c opérations immobilières • .  
I l  y a /leu d e  réhabiliter /'espace vert privatif. Les parcs 
des privilégiés d'antan ne sont-ils pas devenus notre patri­
moine national ? Conserver, c'est encore créer. 
L 'urbanisme du Il" empire a s� créer, pour la classe bour­
geoise, des parcs et des squares, copies déformées des 
modèles anglais . L ' image du square avec ses pelouses 
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interdites. ses bonnes d'enfants et ses bourgeoises guin­
dées n'est pa{> seulement un souvenir dans /a mémoire 
de nos grands-parents mais est encore le cadre rigide de 
la réglementation régissant ces espaces ; il n'est pour s'en 
rendre compte , que de lire /es textes réglementaires offi­
ciels dans /es jardins publics . Cependant. avant d' ironiser 
sur la réglementation, il ne faut pas oublier qu'aucun 
gazon ne résiste à un piétinement intensif, pas plus que 
/es forêts . 
Il y a trente ans . la Cité Utopique de LE COf?BUSIER se 
voulait • ville verte • : il est lamentable que l'on n'ait pas 
lai�sé à son auteur, au .moins en france, un terrain d'expé­
rience. Il  est trop facile actuellement de faire le procès de 
théories en jugeant /es applications faites par des techno­
crates sans génie. 
Il est cependant curieux, malgré tout, que /es théoriciens 
des années trente n'aient pas ressenti la destructuration 
totale que la voiture viendrait introduire à l' intérieur de la 
Ville et qu' ils aient délibérément placé leu.rs routes et leurs 
autoroutes au cœur des espaces verts. 
Il n 'est plus besoin, maintenant, pour des esprits prospec­
tifs, de convaincre que la voiture n'a pas sa place dans 
la ville et qu'elle doit rester au dehors si le mot ville 
veut encore dire quelque chose. C'est devenu une évidence. 
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Cependant, des moyens de locomotion (pour la plupart à 
inventer) seront nécessaires à l' intérieur du périmètre ur­
bain. Il faut donc placer les espaces de loisirs et de jeux 
à /'écart de leur tracé et les utiliser au maximum comme 
cadre d"habitat. Une réalisation quasi-prophétique nous est 
donné par le Parc Monceau. 
Ca type d'espace privilégié se doit d'être relié à un mail­
lage urbain piéton : il est contradictoire de prendre un 
moyen de locomotion pour aller se détendre. 
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Aller dans un espace vert urbain , quelle que soit la. moti­
vation : sport, jeu ou tout simplement promenade, est un 
tout : le départ commence à la porte du logis. Ce 
· maillage 
piéton sera continu, différencié, mais avant tout à l'abri 
des perturbations des véhicules. Il pourra traverser n'im­
porte quoi, le piéton passant partout sans difficulté, une 
largeur de 2 à 2,60 m est amplement suffisante pour per­
mettre le . croisement aux points névralgiques. (Ces rétré­
cissements minimum sont très importants dans l .e�ysio­
nomie de l'espace piéton). 
La variété du cheminement p iéton sera étudiée dans ses trois 
dimensions : on pourra passer d'espaces très réduits , tels 
que ceux définis précédemment, à des espaces beaucoup 
plus grands. Les règles de la circulation automobile ne lui 
sont pas applicables. Le piéton en masse importante se 
comporte comme de l'eau à travers les rochers, aussi tout 
doit être conçu pour le distraire, l' intéresser. et lui 
faire oublier qu'il marche. A chaque pas, il doit se de­
mander oe que cache le prochain obstacle, et le seul guide 
doit être la curiosité, vu le mouvement • naturel » du terrain 
reconstitué. Toutes les rues rectilignes, les Champs de 
Mars et esplanades ne doivent être utilisés qu'exception­
nellement, par exemple au point majeur de rassemblement 
d'une cité déjà importante. 
Le piéton pourra traverser un espace scolaire, longer un 
terrain de sports, parcourir une aire de jeux, franchir une 
terrasse sous les pilotis d'un immeuble puis découvrir un 
espace plus grand, plus vaste où l' impression de. liberté 
sera donnée par un espace libre dans un traitement pa,rti­
culier des mouvements de terre et des masses de végétfx. 
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Alors que jusque 18, il aura longé un univers Mti (bac à 
sable, jardin ières, escali�rs, rampes, etc.) il doit pouvoir 
arriver dans le parc, · espace vert . privilégié, dont la super­
ficie ne peut être inférieure à huit hectares, où il peut se 
sentir dans un autre monde : le béton a disparu pour laisser 
place aux végétaux. 
Dans ces parcs , les éléments construits nécessaires se 
cacheront dans un repli de terrain, les mouvements de 
terre seront un moyen précieux dont on n'utilise jamais 
assez /es ressources. 
Le sentiment de la nature en liberté doit animer la concep­
tion ; alors pourquoi aller copier des fo-rmes ? Qu'el/es soient 
empruntées à la géométrie ou à la biologie, elles donne­
ront toujours un aspect artificiel. Pourquoi ne pas simple­
ment aller d'un événement paysager à un autre événement, 
et planter un bois ou une prairie 7 L'eau est un élément 
précieux, essentiellement vivant et naturel, on n'utilisera ja­
mais assez ses ressources. De même pour les terrasse­
ments en milieu urbain leur prix de revient est nul et ils 
D i f f é r e nts a s p e cts q u e  p e u t  r e v ê t i r  u n e  c i r c u l a t i o n  p i éto n n i è r·e 
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sont même payants puisqu' ils seront faits avec la décharge 
des fouilles des immeubles en construction. 
La gamme de revêtement du sol sera modulée en fonction 
de l'usage, de façon à passer progressivement du sol dur 
de la rue piétonne à la pelouse sur laquelle on peut s'al­
longer. Les zones de passages intensifs seront particuliè­
rement soignées, en particulier sur /es bordures. L'expé­
rience montre qu'une fois /es éléments dominants de 
paysage créés, il faudrait laisser vivre ces espaces pen­
dant un an ou deux jusqu'à ce que /es habitants y aient 
marqué leurs empreintes on viendrait alors compléter ou 
corriger. Cette correction permet de limiter /es zones pié­
tinées .  de déceler les zones privilégiées pour la bonne 
repousse des végétaux, d'affirmer le caractè-re sauvage 
d'une butte difficilement accessible, etc. 
Dans une société où tout le monde veut avoir tout, tout de 
suite, il faudrait faire comprendre aux habitants qu'il faut 
dix ans pour faire un jardin et trente ans pour faire un 
parc ou un bois . . . 
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